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Des  'Prêtre s qui  refusent  de  faire  le 
Serment  Civique . 


D.  Jljst-on  obligé  d’obéir  à la  nation*  à 
la  loi  & au  roi  ? 

R.  Oui  : laraifon  & la  religion  s’accordent 
a nous  prefc rire  la  plus  entière  foumiffion  à 
î autorité  légitime  ; & lesmeilleurs  chrétiens 
font  au!  fi  les  meilleurs  citoyens. 

D.  Ils  font  donc  coupables  les  prêtres  qui 
dans  ce  moment  relaient  de  prêter  le  ferment 
Civique  ? 

R.  C’est  ainli  que plufienrsraifonnent,  fans 
connoître  les  véritables  motifs  qui , dans  les 
circonftances  délicates*  dirigent  les  miniftres 
du  fanctuaire.  Comment  peut-on  acculer  si 
légèrement  de  rébellion  des  hommes  qui  c on- 
facrent  toute  leur  vie  à prêcher  la  paix  , l’u- 
nion , l’obéiffance  aux  loix  divines  & hu- 
maines : Avant  de  les  condamner,  on  devroit 
au  moins  les  entendre. 

D.  Mais  de  quelles  raifons  fe  fervent -ils 
donc  pour  autorifer  leur  refus  P 

R.  Les  voici  : elles  font  toutes  puifées  dans 
la  religion  , & font  loin  d'exclure  le  vrai  pa- 
triotisme. La  nouvelle  conftitution  , pour  le 
maintien  de  laquelle  on  exige  aujourd’huile 
ferment,  ne  réglé  pas  feulement  ce  qui  elc 
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du  reffort  de  l’autorité  civile  ; elle  force : les 
portes  J.i  fanctuaire,  & tend  à y introduire 
lies  lois  nouvelles,  fans  le  concours  lans  le 
jugement  de  l’églüe.  Or,  des  prêtres  ne 
peuvent  pas,  en  confcience , faire  un  ferment 
qui  viole  aiofi  les  dro.ts  iacres  de,la  ’ 

en  la  dépouillant  de  l’autontequ  ellea reçue 

de  Jefué-Chrift  pour  fe  gouverner  elle-mein. 

|)  Eft-il  bien  certain  que  1 eglife  ait  r eçu 
de  Jèfus-CUrift  le  droit  de  le  gouverner  elle- 

même  ? . r t C 

R.  C’eftun  principe  cle  foi , qlie  • » 
en  établiflant  lbn  églife,  a fonde  une  auto- 
rite  fpirituelle , pour  la  gouverner  . Spntus 
Sanctus  pofuit  epifeopos  regere  ec  ■ J 
Del.  (Act  des  Ap.  , ch.  So.  ) Perionne  , 
avant  Luther,  n’avoit  ofé  contefter  cette ve- 
rite  que  l’on  trouve  encore  établie  dans  ce 
\Ze  de  S.  Jean  : ( ch. uo ) Comme  monpere 

m'a  envoyé,  ainfi  je  vous  envoie, 

eneur  en  vous  envoyant  fes  apôtre  , " 

le  toute  fou  autorité.  Et  dans  cet  antre  pas- 
sée de  S.  Math. , ch.  a8  : Toute  putff** 
7,  Z.  été  donnée  au  ciel  &fur  la  terre  Allez* 
enfemnez  les  nations  , les  baptijant  au  nom 
du  fere  & du  Fils  & du  S.  EJ  prit  '■  Apprêtiez- 
leur  a garder  toutes  les  cho/es  que  je  vous  ai 
commandées,  & foyez  affurés  que  je  Je,  al 
avec  vous  jufqu  à la  fin  du  monde . 

O.  Ces  paroles  de  J.  0.  ne  concernent-elles 
point  feulement  le  dépôt  de  la  loi  & 1 adiin 

aiiftration  des  facremens  ? > , 

R Cette  reftriction ne  peut  s accor der  av  c 

cette  plénitude  de  puilfance  que  Jf 
les  envoie  comme  fou  Fera  l a envoyé. 
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Il  donne  à fes  Apôtres  tout  ce  qui  eft 
néceffaire  pour  fonder  & gouverner  ion 
éo-life  puifqu’il  remet  entre  leurs  mains 
toute  son  autorité:  il  leur  donne  le  pou- 
voir de  faire  les  ioix  , dont  l’enfemb  e coni- 
titue  ce  que  Von  appelle  la  dhciplme  de 
l’églife  , puifqu’il  leur  donne  le  pouvoir 
de  la  gouverner  5 & il  leur  aonne  a eux  ir  ms 
le  pouvoir  de  faire  ces  ioix  , pudqu-  c »-  f a 
eux  feuls  qu’il  confie  la  plénitude  de  ion 

autorité.  , 

Nous  voyons  la  confirmation  de  cette  vé- 
rité dans  la  pratique  univeriélle  de  1 egliie. 
Au  concile  de  Jérnfalern  , les  apotu  s por 
tent  une  loi  de  difcîpline  fur  i’alntinence 
du  faim  An  premier  concde  de  Nicee  } on 
décidera  queftion  des  quarto -decimans  5 
quel! ion  de  pure  difcipüne  , puilqu  1 3 pb1 
foit  de  fixer  le  jour  ou  tous  les  C lu  et  un 
dévoient  célébrer  la  Pâque.  Dans  tous  les 
conciles  généraux  & particuliers,  on  a tou- 
jours troué  les  queftions  de  difciphne  apres 
Pies  qui  regard  oient  la  foi.  Tantôt  on 

érabliffoitlesreglesde  la  pénitence  publique, 

tantôt  on  fixait  les  droits  des  métropoli- 
tains & des  primats.  Ici  on  déterminait  1 t- 
tendue  des  diocefes , & ailleurs  on  reçoit 
la  forme  & la  couleur  des  Habits  eccl Aiai- 
tiques,  les  abftinences  , les  fetes  de  1 eglue» 
& une  foule  d’autres  objets  de  pure  dii- 
rinline  ....  Il  faut  donc  dire  , ou  que  tes 
évêques'  dans  tous  les  conciles  & .es  apô- 
tres eux-mêmes  , ont  ete  au-dela  de  leurs 
pouvoirs  , en  décidant  des  queftions  qui 
n’étoient  pas  de  leur  compétence , ou  que 


mi  tir. 

R.  i°.  L’affemblée  nationale,  cl  ms  fa 
nouvelle organifation  eccléfiaf  iqre,  change 
5c  détruit  en  bien  des  points  la  difeipline 
de  l’églile,  puifqu’ellefupprime  des  diocefes, 
établit  des  métropoles  , fixe  les  limites  des 
évêchés,  anéantit  la  forme  actuelle  des  élec- 
tions aux  cures,  & aux  lièges  épifeopaux  ; 
tranfporte  fur  la  tête  des  métropolitains  le 
droit  dont  jouiffoit  le  fouyerain  pontife  , 
d’accorder  la  confirmation  canonique  , 5c 
défend  de  recourir  au  faint  fiége,  pour  ob- 
tenir des  difpenfes,  Sec.  5cc.  5cc . 

2°.  Il  n’eft  point  vrai  comme  Tout  pré- 
tendu MM.  Treillard  & Camus,  5c  après 
eux  M.  le  Coz,  que  la  nouvelle  organifa- 
tion du  clergé  le  ramene  à fon  état  primitif. 
Cette  affertion  a été  vigoureufement  com- 
battue dans  d’excellens  écrits,  5c  particu- 
liérement dans  les  journaux  eccléfiaftiques 
des  mois  de  juillet  5c  août  derniers.  Mais 
quand  même  ces  loix  auroient  été  autrefois 


en  vigueur,  il  est  certain  qu’elles  n’exiftent 
pins,  5c  qu’elles  n’obligent  plus;  5c  , pour 
rétablir  des  loix  qui  n’obligent  plus  , ne 
faut-il  pas  la  même  autorité  qui  les  avoit 
portées  la  première  fois  ? 

D.  La  nation  n’a-t-eile  pas  ie  droit  de 
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commander  ces  cliangetnens  , dès  qu'elle  les 
juge  utiles  , et  même  néceifaires  ? 

R.  Elle  peut  les  demander  , et  même  les 
opérer  mais  de  concert  avec  l’cg  ife  , qui 
feule  a reçu  le  pouvoir  de  J.  C.  , et  qui  en, 
fera  dépolitaire  jufqu’à  la  confummation, 
des  fiecles. 

D.  Les  fideles  composent  l’églife  : ils  ont 
donc  le  droit  de  faire  les  chai  gemens  qui 
leur  pai  < îffent  udle  dans  1 gouvernement 

de  régiile  ? 

R.  L sb  elesfeulsne  corn  pofent  pas  l’églife: 
il  faut  les  unir  à leurs  chefs  ; d'abord  , au 
fouverain  pontife  , puis  aux  évêques  ôc  aux 
pafteurs  fecondaires,  comme  les  foldats  lênîs 
ne  forment  pas  l’armée  ; il  faut  y ajouter  les 
offi  ciers  Sc  les  généraux. 

Dans  un  état,  tous  les  citoyens  ne  font 
pas  magiftrats  , tous  ne  font  pas  législ ateurs  : 
les  uns  portent  îesloixjes  au  très  les  reçoivent: 
de  même  dans  l’églife  , il  faut  diftinguer  le 
corps  enfeignant , du  corps  des  fideles.  Dans 
3e  troupeau  de  J.  C.  , en  ne  doit  pas  con- 
fondre les  pafteurs  avec  les  brebis.  Comme 
dans  le  corps  humain  , dit  l’apôtre  , tout  ri  eft 
pas  l œil , toutri ejtpas  le  pied , tout  ri eft pas 
la  main  : ainfi  dans  l’églife  , chacun  a une 
fonction  qui  lui  eft  affignée  par  J.  C.  Tout 
y eft  lié j Hr  le  fondement  inébranlable  des pro- 
phètes & des  apôtres , qui  ont  pour  pierre  a ri  pu  • 
laire  Jefus-Chrift.  Tous  ri  y font  pas  apôtres , 
tous  ri  y font  pas  prophètes  , tous  ri  y J ont  pas 
docteurs,  i.  Corintli.  c.  12,.  Mais  JfC  a placé 
les  uns  pour  être  apôtres , les  autres p our  ette 
prophètes  , les  autres  pour  être  pafteurs  & 


docteurs.  Epheg.  4*  H choifit  un  clief  fur 
lequel  il  fonde  fon  églife  , comme  sur  un 
roc  inébranlable  : Tu  es  Petrus,  &fuperhanc 
petram aed'ijicabo eccîejiatn meam  mat tli . 1 6 • 
j 1 1 e ch  arge  de paître f es  agneaux  &J  es  brebis  » 
Tafce  agnos  meos  , oves  meas.  Joan.  20 
Le  Saint-Efprit  charge  du  même  foin  tous  les 
apôtres  : JJ  a f cite  ^ qui  in  vobis  eft  gregeni  Dei . 
Pet.  5.  C’eft  donc  au  Pape,fucceffeur  de  famt 
'Pierre  , & aux  évêques,  fucceffeurs  des  apô- 
tres, que  J.  C adreife  les  mêmes  paroles:c  eft 
eux  qu 'il envoie , comme  fon pere  L a envoyé  \ 
c'eft  eux  qu’il  a revêtus  de  l’autorité  fpiri- 
tueile  de  ion  églife  : c’eft  donc  avec  les  de- 
pofitaires  de  cette  puiliance fpirituelle , que 
la  puiffance  civile  doit  concourir  pour  légi- 
timer les  ciiângemens  décrétés  dans  la  nou- 
velle organifation  eccléfiaftique  quel  on  pro- 
pofe  aux  prêtres.  Jufqu’à  ce  que  ce  concours 
exifte,  & leur  foit  manifefté  , ils  ne  peuvent 
en  confcience , & fans  violer  les  droits  facres 
de  la  religion  , faire  le  ferment  civique. 

D.  Ce  concours  de  la  puiffance  fpirituede 
& de  la  puiffance  civile  , n’exifte-t-il  pas, 
puifque  VafLemblee  nationale  eft  composée, 
d’évêques  comme  de  féculiers  ? 

R.  H eft  vrai , parmi  les  membres  de  l’as- 
f emblée  nationale,  il  fe  trouve  un  grand 
nombre  d’évêques  ■.  mais  ils  ont  declaiequ  ils 
ne  pren oient  aucune  part  à la  constitution 
eccléfiaftique  , parce  que  ce  n’étoit  point  au 
fein  d’une  aflembléepurement  politique, que 
l’on  clevoit  s’occuper  de  pareils  objets  , et 
les  députés  deRenrxes  eux -mêmes  avouent 
qu’il  eft  effenûel  que  le  pape  ratifie  3 ou  que 
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les  évêques  assemblés  ou  difperfés , conf en- 
tent & exécutent. . , , . . -, 

Ils  atteftent  que  l’Affemblee  Nation  a e 9 
dans  les  matières  eccléfiaftiques , n a pré- 
tendu prendre  que  1 initiative.  I uuque 
{emblée  Nationale  a jugé  elle  - meme  que 
le  confentement  de  l’églile  eit  xieceiiair e , 
il  faut  donc  attendre  qu’elle  art  prononce  ; 

& les  urètres  ne  peuvent  uonc  pas  jur^r  d. 

r 1 r nouvelle  orsanifation  ec- 

fe  conformer  a la  nouveau  uu, 

cléfiaftique , avant  que  ce  contentement  leu 

ibit  notifié;  autrement  ce  leroit  (tiret  d 

défobéir  à 1 églife,  fi  elle  ne  marquott  pas 

de  fon  fceau  les  articles  de  difctphne  qu  on 

lü/f'°Èn  attendant  que  l’églife  parle  & 
donne  fon  jugement,  les  prêtres  s ds 
s'obftinent  à ne  pas  faire  le  ferment  pour 
ront  bien  s’expofer  à perdre  leur  fa  aire  &. 
même  à être  deftitués  des  places  qu  ils  pour» 

roient  occupet . . . ii 

il.  L’Affemblée  Nationale  qui  juge  eue- 

mênie  que  ce  jugement  eit  ^omtaire , & 
qui  femble  même  le  requérir  _ dans  ia  lettre 
de  la  i’énéchaufiee  , citee  ci-deilus  ^tunn 
beroit  en  contradiction  avec  elle- meme  ; 
alors  toute  leur  confolation  seroit  de  me- 
, . ,,  i • 1 0 c-  oiors  ils  éprouveroient 

t‘ec  \Z  â que  T C . adoîr^védit  à les 
apôtres  Les  juifs  vous  chafferont  hors 
des  fynagogues , & meme  le  temps  vien- 
dra, eue  "quiconque  vous  fera  mourir  , 
penferl  fJ*  Orifice  à Dieu  , & ils  vous 
traiteront  de  la  forte  , parce  qu  ils  ne  con- 
noffmt  ri  mon  pere  ni  moi.  Je  vous 
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ces  chofes , afin  que  lorf qu'elles  arriver  ont; 
vous  vous  fou  veniez  que  je  vous  les  ai 
prédites.  Saint- Jean,  ciiap.  16. 
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